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Prologue
Adrian
Dix ans
Je suis projeté dans la nuit froide et sombre.
Au début, je n’arrive pas à suivre tant je suis hébété. Tout en clignant des yeux pour essayer de me réveiller, je prends un moment pour me concentrer sur mon environnement et m’assurer que je ne suis pas en train de rêvasser sur le dernier livre que j’ai lu.
Les livres sont ma seule échappatoire depuis que tante Annika est partie. Elle est morte, seule, dans un accident de voiture brutal, et mon père n’était pas là pour elle. Au lieu de cela, il était avec nous. Mes parents m’avaient emmené à l’hôpital pour mettre un plâtre sur mon bras, que maman avait cassé.
Je n’ai pas pleuré. La douleur dans mon bras ne me faisait pas autant souffrir que la douleur constante et sans fin dans ma poitrine. Penser que tante Annika ne serait plus là pour me serrer dans ses bras, qu’elle ne pourrait plus faire disparaître la douleur est ce qui a mis un terme à mes pleurs.
Papa était fier de ma force et du fait que son fils n’ait pas versé une larme. J’ai pensé à tout lui raconter, mais avant qu’il ne vienne me chercher à l’hôpital, maman m’a assuré qu’elle se débarrasserait de moi, comme elle s’est débarrassée de tante Annika, si je disais quoi que ce soit à papa.
Je voulais les frapper, lui et maman. Je voulais les jeter tous les deux de la voiture parce qu’à l’époque, je pensais que je retrouverais tante Annika s’ils disparaissaient. Mais elle était déjà partie. Aujourd’hui, tout ce qu’il reste d’elle, c’est une pierre tombale. Une pierre tombale que plus personne ne visite.
Toute la chaleur et la joie qu’elle apportait à la maison a disparu depuis que maman a pris sa place. Papa a épousé maman, même si ses amis de la Bratva ne l’aiment pas.
Elle est trop intelligente pour son propre bien, j’ai entendu l’un d’entre eux dire.
Je suppose que c’est parce qu’elle insiste pour tout savoir et s’implique autant que possible. Elle se dispute souvent avec papa, car il ne veut pas qu’elle fasse partie de l’entreprise. Une fois, maman a dit que s’il l’écoutait, il pourrait être le Pakhan, et il l’a frappée au visage.
Je n’aime pas quand papa frappe maman. Parce qu’elle répond, et ils crient tous les deux, cassent des choses et saignent. Si je me mets en travers de leur chemin, maman me pousse contre le mur le plus proche et papa la frappe plus fort.
Mais je suppose que c’est mieux quand ils se disputent puisque, quand ils ne le font pas, maman me gifle à la moindre erreur et papa me fait mémoriser des livres et rencontrer ses amis de la confrérie.
À en juger par la douleur dans mon bras, c’est maman qui me traîne. C’est elle qui est violente ; du moins, à la maison. Papa l’est avec elle, mais jamais avec moi. Il s’énerve dès qu’elle me fait du mal, c’est pour ça qu’elle ne le fait que dans son dos.
Je cligne des yeux, incertain de la raison pour laquelle elle m’a tiré du lit et m’a à peine laissé le temps de mettre mes chaussures avant de me conduire dehors. Elle n’a pas l’habitude de me déranger lorsque je dors.
— Dépêche-toi, Adrian !
Maman me tire en avant. Ses ongles rouges s’enfoncent dans mon poignet tandis que son expression pâle m’apparaît sous la lumière douce qui vient de la rue.
— Maman… ? Où allons-nous ?
— Maintenant, chut !
Elle me regarde de travers, se précipite vers sa Jeep et me pousse sur le siège passager.
— Attache ta ceinture.
Avant que je ne puisse poser une nouvelle question, elle se précipite du côté du conducteur. Les pneus crissent alors que la voiture fonce en direction de la sortie. Les mains tremblantes, je boucle ma ceinture. Maman ne s’embarrasse pas de la sienne, elle conduit dans la rue vide à une vitesse qui me coupe le souffle.
Je m’accroche au siège à deux mains tout en étudiant mon environnement. Il fait sombre, à l’exception des quelques lampadaires disséminés ici et là. Aucune autre personne ou véhicule n’est en vue. Je penche la tête et vois « 2 h 25 » en rouge fluo sur le tableau de bord devant maman, qui appuie un peu plus sur l’accélérateur à chaque seconde qui passe.
Elle n’a jamais été une conductrice prudente. Au contraire, elle est du genre à klaxonner, à crier et à insulter les gens. Cependant, c’est la première fois que je vois ses jointures blanchir et trembler autour du volant.
— Maman ? Où allons-nous ?
Elle penche la tête dans ma direction en arborant une expression bizarre, comme si elle venait de réaliser que je suis là. Puis elle se concentre à nouveau sur la route.
— Loin de ton putain de père.
Je sais qu’ils se sont disputés dernièrement et que les gardes de papa ont murmuré des choses à son sujet, mais je pensais qu’ils se réconcilieraient, comme d’habitude. Ils ont des phases où ils se tolèrent, mais elles durent à peine.
Elle prend un virage à grande vitesse, et je heurte la portière, me blessant au flanc. Je serre la ceinture de sécurité.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est un idiot, grogne-t-elle. Il pourrait être tellement plus, mais il laisse la peur l’emporter. Il m’enlève mon ambition, je lui enlève son précieux héritier.
— Ça veut dire qu’on va vivre ensemble, juste toi et moi ?
— C’est le plan. Jusqu’à ce que Georgy arrête d’être un putain d’idiot.
Je ne veux pas vivre seul avec maman. Au moins, elle ne me frappe pas en présence de papa. S’il n’est pas là, rien ne l’en empêchera.
En même temps, je n’aime pas les disputes. Alors, peut-être que s’ils ne sont plus ensemble, ce sera mieux.
— Ce connard n’imagine même pas jusqu’où il peut aller ni où je peux l’emmener. Cet abruti de Nikolaï ne mérite pas d’être le chef.
— Mais c’est le Pakhan, je dis doucement.
— Cela ne rend pas son règne absolu. Rappelle-toi, Adrian, le pouvoir se prend, il ne se donne pas. S’il y a une chance de gagner, n’hésite pas. Saisis-la.
— Même si ça blesse les autres ?
— Même si ça blesse les autres. S’ils se laissent faire, c’est que ce sont des idiots…
Elle s’interrompt pour jeter un coup d’œil au rétroviseur, puis frappe le volant en jurant en russe.
Je regarde derrière moi et découvre plusieurs voitures à nos trousses.
— Fils de pute !
Maman appuie à fond sur le frein quand une voiture se met en travers de notre route. Je suis projeté en avant, seule la ceinture de sécurité me retient. Trois hommes se précipitent hors de la voiture, et avant que je ne réalise ce qui se passe, nos portières sont ouvertes d’un coup sec. Deux d’entre eux tirent maman de son siège tandis que Pavel, le garde le plus ancien de papa, défait ma ceinture et me fait sortir, bien plus gentiment que les autres gardes l’ont fait avec maman.
Pavel me place devant lui, ses mains sur mes épaules, à mi-chemin entre la voiture de maman et celle qui nous a bloqués. Elle se bat contre les gardes qui la retiennent en jurant à la fois en russe et en anglais. Elle essaie de leur donner des coups de pied avec le talon pointu de sa chaussure, mais ils l’immobilisent.
Je suis à quelques mètres, complètement immobile dans les bras de Pavel. Non pas que je veuille partir, ou même que j’aie une idée d’où aller.
Papa quitte à son tour le véhicule. Bien que maman soit une grande femme, il est plus grand et plus costaud, sans parler de son visage constamment renfrogné. Je peux compter le nombre de fois dans ma vie où je l’ai vu sourire sur une main, d’autant que cela n’arrive que lorsqu’il est avec ses amis de la Bratva.
Dès qu’il s’approche de ma mère, elle lui crache au visage.
Il lève la main et la gifle si fort que sa tête est projetée sur le côté. Du sang coule de sa lèvre inférieure. Il coule sur la peau claire de son menton et le long de son cou gracieux. Je grimace, je n’aime toujours pas qu’il la frappe. Il ne l’a jamais fait à tante Annika, du moins, pas quand j’étais là. Mais il devient toujours violent avec maman.
— Stupide salope.
Papa s’essuie le visage avec un mouchoir.
— Je savais que tu causerais plus d’ennuis que tu n’en vaux la peine.
— Va te faire foutre, Georgy ! grogne-t-elle en essayant de lui donner un coup de pied, en vain, car les gardes la retiennent.
— Me faire foutre ? Moi ? Va te faire foutre, Dominika, pour tous les problèmes que tu me causes depuis que je t’ai épousée. Je t’ai dit de ne pas te mêler des affaires de la Bratva. Je t’ai dit de garder tes ambitions pour toi. Mais qu’est-ce que tu as fait ? Tu as rencontré des capi italiens et leurs femmes dans mon dos et celui de Nikolaï. Tu pensais qu’on ne le découvrirait jamais ?
— J’ai fait ça pour que tu aies le pouvoir, espèce de connard ! Nikolaï est vieux jeu, tu pourrais être plus fort que lui, meilleur que lui.
— C’est mon Pakhan ! On ne complote dans le dos de son Vor. Ce n’est pas comme ça que ça marche, je te l’ai répété un million de fois. Tout acte de trahison est puni de mort.
— Personne ne te punira si tu es le foutu chef !
— Mais je ne le suis pas.
Il prend une longue inspiration.
— Tu m’as trahi, moi et la confrérie, Dominika.
— Non.
Elle se débat en criant.
Je déteste cette vision. J’ai toujours connu maman plus grande que nature, plus forte aussi. Parfois, carrément détestable. Je ne lui ai jamais pardonné de m’avoir pris tante Annika, mais je n’aime pas non plus la voir aussi impuissante.
— Tu ne peux pas me faire ça ! Je suis la mère de ton fils !
— Ça ne te dispense pas de punition.
Mon père récupère son arme et fait signe à ses gardes.
— Mettez-la à genoux.
Les hommes la poussent jusqu’à ce que ses genoux touchent le sol. Ses chaussures créent un bruit obsédant sur le béton alors qu’elle se débat.
— Non ! Ne fais pas ça ! Tu préfères Nikolaï à moi ?
— Je choisis la fraternité plutôt que toi. Si tu n’es pas punie correctement, Nikolaï ne pardonnera jamais ce qu’il pense être ma trahison.
Il marque une pause, me regardant pour la première fois ce soir.
— Viens ici, Adrian.
Pavel me donne une légère poussée, mais me suit de près. Mes jambes sont lourdes comme des briques, je les traîne jusqu’à l’endroit où se tient papa.
— Tu es assez grand, maintenant. Alors, écoute bien, mon garçon.
Papa enfonce le pistolet dans le front de maman, qui le fixe avec son habituel air de défi, sans qu’une seule larme ne s’échappe de ses paupières.
— Voilà comment on punit les traîtres, même s’ils sont proches de toi.
Là, il appuie sur la gâchette.
Une forte détonation résonne dans notre environnement, et un liquide chaud m’éclabousse le visage.



1
Adrian
Trente-six ans
J’ai vu des vies prendre fin juste sous mes yeux.
Pas une fois.
Pas deux fois.
Mais d’innombrables fois.
Après avoir vu la vie quitter le corps de ma mère quand j’avais dix ans, j’ai eu une révélation.
Ah, c’est si facile de mourir…
La mort se résume à une pression sur une gâchette, une éclaboussure de sang et des yeux vides. Si maman, l’intrépide Dominika, qui était plus forte que la vie elle-même, a été tuée aussi facilement, alors l’acte ne doit pas être si difficile.
C’est pourquoi je n’ai jamais eu peur de la mort. Je n’ai jamais détourné le regard de la mort. Je n’ai jamais hésité devant elle. En fait, j’ai foncé droit dessus. Je l’ai conquise et mise à genoux devant moi, comme papa l’a fait avec maman, puis je lui ai tiré dans le visage.
J’ai échappé aux griffes impitoyables de la mort si souvent que je me croyais immunisé contre elle.
D’une certaine façon, elle n’a pas d’importance pour moi.
Elle ne me touche pas.
C’était mon erreur. L’erreur dans mon système. Même si je n’ai jamais eu peur de la fin – ou de quoi que ce soit, en fait – depuis l’exécution de ma mère, il y a désormais quelque chose que j’ai peur de perdre.
Ou quelqu’un.
Le monde tourne au ralenti, mais il est toujours trop rapide et impossible à arrêter.
Quand j’ai suivi Lia ici, après qu’elle a envoyé un doppelgänger chez nous et tenté de s’échapper, ce n’est pas ce que je pensais qu’il arriverait.
Lia tombe de la falaise comme une feuille. Légère, minuscule et tellement fragile.
Je tends la main, mais tout ce que j’attrape, c’est de l’air.
Une panique comme je n’en ai jamais ressenti dans ma vie me fige sur place.
Putain, non. Ce n’est pas comme cela que cela va se terminer.
Je dérape sur le flanc de la falaise, glissant sur la terre jusqu’à presque toucher l’eau. Ma blessure au biceps hurle de douleur et mes tendons s’agitent à chaque mouvement. Je sors mon téléphone et appuie sur l’icône de la lampe de poche. Un faisceau de lumière jaillit devant moi, éclairant les vagues violentes qui frappent les rochers.
L’idée que Lia soit coincée là, déchirée par les flots impétueux, tend mon corps et agresse mes nerfs. Je distingue une petite silhouette accrochée à un rocher qui flotte dans l’eau et qui ne s’éloigne pas.
Les voix de mes hommes se rapprochent, et la grande taille de Kolya est la première à apparaître alors qu’il descend le long de la falaise.
— Prends des cordes ! aboyé-je.
Je pose mon téléphone sur un petit rocher, dirigeant la lumière vers l’eau glacée avant de plonger directement dedans.
Le choc se répercute dans mon corps et jusque dans ma blessure, la blessure qu’elle a causée en tentant de m’échapper. Toutefois, j’ignore cet inconfort en nageant à contre-courant. Les vagues déferlantes s’obstinent à vouloir emporter Lia, à plaquer son corps délicat contre les rochers sans pitié et à aspirer son essence vitale.
Quand je l’atteins, je découvre pourquoi l’eau n’a pas réussi à l’emporter. Je pensais qu’elle était enroulée autour d’un rocher, mais il s’avère qu’elle est coincée entre deux. L’un d’eux, guère visible, emprisonne sa moitié inférieure.
Je saisis son poignet froid et humide et j’arrête de respirer en mesurant son pouls.
Une fraction de seconde passe.
Deux…
Trois…
Un battement minuscule se fait enfin sentir sous mon doigt gelé, et j’inspire une grande bouffée d’air.
Je prends appui sur un rocher pour tirer Lia d’entre les deux autres. Dès qu’elle est libre, j’enroule un bras autour de sa taille et serre son corps glacé contre le mien. Des mèches sombres couvrent son visage, je les repousse. Même sous la faible lueur de la lampe de poche, je peux voir qu’elle est pâle et que ses lèvres sont bleues, perdant un peu plus leurs couleurs à chaque seconde.
Elle a besoin d’une aide médicale, et elle en a besoin maintenant.
— Patron ! appelle Kolya depuis la rive.
Je l’aperçois, ainsi que Yan, Boris et quelques-uns de mes hommes, au bord de la falaise. Mon garde principal lance la corde, mais elle est emportée par l’eau.
Il recommence, et je l’attrape à la dernière seconde pour l’enrouler autour de la taille de Lia. Je m’arrête lorsque mes doigts rencontrent le tissu déchiré de sa robe. Je la palpe soigneusement.
Ma main ralentit quand je trouve une entaille en bas de son abdomen. Une entaille profonde qui avale mon doigt.
Je retire rapidement ma main tout en la maintenant immobile. C’est beaucoup plus grave que je ne le pensais. Cette complication pourrait être fatale dans son état.
— Tirez-nous de là ! je crie par-dessus le courant.
Kolya et Yan tirent sur la corde pendant que les autres hommes se tiennent en deuxième ligne. Je place Lia devant moi pour ne pas toucher sa blessure, un bras autour de sa poitrine et l’autre autour de la corde.
L’eau porte notre poids tandis que mes gardes nous traînent jusqu’au rivage. Kolya donne la corde aux autres pour se précipiter avec Yan vers moi.
Je laisse Kolya prendre le corps de Lia uniquement pour pouvoir sortir de l’eau. Mes muscles sont endoloris par l’effort et ma blessure au biceps brûle de douleur. Cependant, dès que je suis sur la terre ferme, j’arrache la corde autour de Lia et tire son corps fragile vers moi. Elle est toujours aussi gelée et ses lèvres bleues sont figées… dans une moue étrange.
— Donnez-moi une veste, j’ordonne en russe.
Yan enlève la sienne et la jette sur le corps de Lia, sans prendre la peine de cacher son regard venimeux.
— L’hôpital, maintenant !
Je commence à grimper sur le côté de la falaise en la maintenant aussi stable que possible. La vie quitte lentement Lia, et bientôt, tout aura disparu. Tout ce qui la concerne ne sera plus qu’un lointain souvenir.
Pas si j’ai mon mot à dire.
Elle a peut-être sauté d’une falaise pour m’échapper, mais elle ne m’échappera pas dans cette vie.
C’est ma femme.
La mère de mon fils.
Elle est mienne, putain.
Et je traverserai l’enfer pour l’y retenir.


2
Adrian
L’état de santé de Lia est critique.
Je n’ai pas pu me remettre de cette information depuis que le Dr. Putin l’a dite. Il fait partie de notre personnel, mais comme c’est moi qui l’ai fait entrer dans la Bratva, il sait qu’il doit garder cela secret. Il ne parlera à personne de la blessure de Lia. Pas même au Pakhan lui-même. Enfin, s’il veut protéger sa famille de mon courroux.
La blessure à l’abdomen de Lia était, en effet, profonde. Elle a nécessité des points de suture, mais heureusement, aucun organe interne n’a été touché. Sa température est revenue à la normale, grâce à la rapidité avec laquelle nous l’avons amenée ici. Pourtant, elle n’ouvre toujours pas les yeux.
Le Dr. Putin dit que le tissu cérébral n’a pas enflé, mais elle a dû frapper l’eau assez fort pour avoir un trou de mémoire.
C’était hier.
Cela fait une journée entière qu’elle s’est jetée de la falaise. Une journée entière depuis qu’elle a ouvert les yeux pour la dernière fois. Une journée entière à faire les cent pas dans sa chambre d’hôpital ou à tenir sa main délicate dans la mienne.
Après avoir enfilé des vêtements secs, je n’ai plus quitté son chevet. Le Dr. Putin a dû suturer ma blessure au biceps pendant que j’étais dans sa chambre.
Je passe mon pouce sur la chair tendre de son poignet, glissant mon doigt sur les veines bleues visibles.
— Qu’as-tu fait, Lenochka ? Pourquoi ?
Si elle m’entend, elle n’en montre rien. La question est inutile, de toute façon, puisque je connais déjà la réponse. Je sais pourquoi elle a pensé à abandonner.
Pour me quitter.
Je l’étouffais, disait-elle.
Je la torturais.
Ces mots ont creusé un profond trou noir dans mon âme, plus profond que lorsqu’elle a confirmé qu’elle me trompait.
Je suis devenu insupportable, ces derniers mois. Chaque fois que je la regardais, je me rappelais qu’elle avait laissé un autre homme la toucher, qu’elle le protégeait de moi, et ma colère augmentait.
Elle a augmenté, s’est intensifiée, et je me suis défoulé sur sa chatte, son cul et sa chair. Je l’ai marquée et blessée pour chasser la brume rouge.
Mais ce n’était pas suffisant.
Dès que j’avais fini, la brume revenait et tout ce que je voyais, c’était elle en train d’écarter les jambes pour un autre homme. Elle en train de gémir et pleurer devant quelqu’un qui n’est pas moi.
Ma colère s’est transformée en rage, et j’ai dû faire un pas – ou plusieurs – en arrière pour ne pas la blesser jusqu’au point de non-retour.
Je détestais ce qu’elle avait fait.
Je la détestais, parfois.
Et à cause de cela, je l’ai apparemment torturée, étouffée et conduite au bord d’une falaise où la mort était préférable à être avec moi.
— Putain, je jure dans un souffle en passant une main dans mes cheveux.
Comment vais-je pouvoir changer de direction, maintenant ? Parce que je dois le faire, ou je la perdrai pour de bon.
La porte s’ouvre, puis se referme. Je ne lève pas la tête alors que des pas lourds résonnent sur le sol.
Kolya et Yan se tiennent dans ma vision périphérique, les mains croisées devant eux. Mes deux gardes sont avec moi depuis que je suis tout jeune, car mon père les a préparés à garder un œil sur moi. Kolya a mon âge tandis que Yan a quelques années de moins que Lia. Ils sont tous deux orphelins et originaires des bidonvilles de Russie, ce qui faisait d’eux ces cibles parfaites pour les projets de mon père.
Ce qu’il n’avait pas prévu, c’est que je créerais un lien avec eux et que leur loyauté serait absolue envers moi. Pas envers lui. Pas envers la confrérie. Moi. Ou du moins, celle de Kolya. Yan a choisi le camp de ma femme depuis qu’elle est entrée en scène.
Le fait est que j’ai confiance en mes hommes. Non seulement nous avons survécu ensemble à la tyrannie de mon père, mais aussi à notre entraînement militaire. Un lien s’est formé entre nous lorsque nous étions au plus bas, qui ne peut pas être acheté avec des choses matérielles.
— Qui ? je demande avec un calme apathique. Qui l’a aidée ?
— On a tracé le signal jusqu’à la maison du Pakhan, dit Kolya. Elle aurait pu rencontrer n’importe qui là-bas.
Je tape mon index contre ma cuisse.
— Pas Sergei, puisqu’il ne l’aime pas. Si Vladimir était là, il ne se serait pas assez soucié d’elle. Il ne reste que Rai.
— Qu’allez-vous faire ? demande Kolya. Si vous l’attaquez ouvertement, tout le monde pourrait découvrir l’accident de Mme Volkov.
— Je trouverai un moyen.
— Ce n’est pas le plus important, à l’heure actuelle, rappelle Yan. Lia a failli mourir.
Je penche la tête sur le côté pour répondre à son regard dur.
— Surveille ton putain de ton si tu ne veux pas que je te coupe la langue, et c’est Mme Volkov pour toi.
— Je me fiche que vous me coupiez la langue ou les membres. Quelqu’un doit vous le dire, patron.
— Yan, le prévient Kolya.
— Ferme ta gueule, Kolya. Tu aurais dû le lui dire il y a longtemps, mais tu as choisi de ne pas le faire et de prendre aveuglément son parti.
Yan respire durement par les narines, sa colère toujours dirigée contre moi.
— Elle souffrait, et vous le saviez, mais vous avez choisi de croire qu’elle vous avait trompé et vous l’avez laissée supporter votre colère impitoyable. Putain, quand est-ce qu’elle aurait pu vous tromper alors qu’on la suivait à chaque pas ? Elle a perdu son ancienne vie et s’est adaptée à la vôtre. Elle n’a jamais essayé de s’échapper après cette seule fois, parce qu’au fond, elle voulait être avec vous et Jeremy, mais il a fallu que vous l’étouffiez.
Je relâche une longue expiration, choisissant d’ignorer l’insolence de Yan pour le moment.
— Tu as fini ?
— Non. (Il déglutit, sa voix perd un peu de sa colère.) Je ne sais pas pourquoi elle a prétendu qu’elle vous trompait, mais je suppose que c’est parce qu’elle a compris que vous l’utilisiez, car elle est la fille illégitime de Lazlo.
Je ferme les yeux.
— Elle a dit ça ?
— Elle n’a pas eu besoin de le faire. Je l’ai senti.
— Alors maintenant, vous partagez une connexion télépathique ?
— Non… ? souffle-t-il, incertain.
Bonne réponse. S’il avait dit le contraire, je l’aurais tué.
Je déteste déjà le fait qu’elle partage une amitié avec Yan. Qu’elle lui sourie plus qu’elle ne me sourit, ces derniers temps. Et même si j’ai voulu l’étouffer dès le début, je réalise à quel point elle avait besoin d’un ami. Selon Kolya, il était plus intelligent de la laisser être amie avec son gardien plutôt que de l’encourager à le voir comme une menace.
— Parlez-lui. Juste, sans être fermé, soupire Yan. Après, vous pourrez me tuer.
— Il est temps qu’elle comprenne quelle est sa place dans ce monde, dit Kolya.
— Quoi ? je demande.
— Elle est votre femme depuis six ans. Il faut qu’elle comprenne ce que ça implique. Ça la préparera, au cas où quelque chose arriverait.
Yan l’attrape par l’épaule.
— Putain, enfin ! C’est ce que je répète depuis le début.
Je dévisage Lia. Ils pensent que je fais cela pour la garder dans l’ignorance alors que tout ce que j’ai fait jusqu’ici était pour la protéger. Elle n’a pas vécu une enfance facile, et je sais ce qu’elle pense de mon monde. Alors, j’ai fait tout mon possible pour l’en éloigner le plus possible. Aussi, je ne voulais pas qu’elle connaisse le même sort que ma mère si sa véritable identité était découverte.
Je m’arrête de tapoter ma cuisse.
— Et l’autre ?
— L’autre ?
Yan fronce les sourcils.
— La fausse Lia.
Je lui lance un regard noir. Mais le bon côté des choses, c’est que même lui ne pouvait pas la distinguer de ma Lenochka.
— Elle s’appelle Winter Cavanaugh, vingt-sept ans, Américaine, commence Kolya. Elle est sans domicile fixe depuis quelques mois, après avoir eu un enfant mort-né. Le père de l’enfant est inconnu. Elle a une addiction à l’alcool et vient d’un milieu modeste.
— Y a-t-il plus d’informations sur ses parents ?
— Pas vraiment, mais je vais creuser.
— Et son état de santé ?
— Elle est dans le coma.
— Gardez-la dans la maison des invités jusqu’à ce que je sache quoi faire d’elle. Je ne veux pas que le sosie de Lia erre dans les rues.
— Oui, patron.
Les doigts de Lia se crispent dans ma main et ses yeux bougent sous ses paupières avant qu’elle ne les ouvre lentement.
— Appelez le Dr. Putin, ordonné-je.
Puis je me penche en avant au moment où Kolya sort de la pièce.
Ma femme cligne des yeux plusieurs fois, et alors que je vois la vie revenir lentement en elle, je fais le vœu de la récupérer, d’arranger les choses.
D’une manière ou d’une autre.
— Hé, dis-je en lui caressant le menton et la joue. Comment te sens-tu, Lenochka ?
Elle fixe le plafond, papillonne lentement des yeux, mais ne montre aucun signe qu’elle m’entend.
— Lia, je sais que tu es en colère contre moi, mais regarde-moi.
Elle ne le fait pas. Au lieu de cela, elle reste molle. Son expression engourdie rend ses yeux bleus muets, presque comme si une brume les avait recouverts.
— Lia, j’appelle encore.
Aucun son ni mouvement.
— Il y a quelque chose qui ne va pas avec elle, patron.
Yan est de l’autre côté. Il observe la montée rapide des battements de son cœur sur la machine, qui émet des bips à un rythme alarmant alors qu’elle reste immobile, le regard vide.
Ses lèvres se rétrécissent, et elle émet un son. Je me penche pour pouvoir entendre ses mots. Ils sont bas, hantés et me poignardent en plein cœur.
— Winter… Je m’appelle Winter…
Puis ses yeux roulent en arrière, et elle perd conscience.
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Adrian
Winter.
Lia a dit que son nom était Winter.
Non seulement cela, mais elle n’a rien dit d’autre que ces cinq misérables mots. Elle s’est réveillée par intermittence ces trois derniers jours. Et quand elle revient à elle, elle ne regarde rien, ne reconnaissant même pas ma présence ou celle des autres. Le Dr. Putin pense que c’est purement mental à ce stade, d’où son absence de réaction corporelle.
J’ai fait appel à sa psy, ou plus exactement, je l’ai menacée pour qu’elle vienne voir Lia. Le Dr. Taylor est une petite femme à la peau brune, aux courts cheveux noirs et à la posture droite, qui a insisté pour parler à ma femme, seule.
Mais cela ne m’empêche pas de les épier à travers la vitre. Étonnamment, Lia parle au thérapeute, et elle ne semble pas répéter qu’elle s’appelle Winter encore et encore.
Kolya reste silencieux à mes côtés, après que j’ai renvoyé un Yan grognon à la maison pour s’occuper de Jeremy. Ces derniers jours, j’ai dû y retourner durant de courts intervalles afin de lui tenir compagnie au moment du coucher. Il a pleuré la première fois que je lui ai dit que sa mère était partie en voyage et qu’elle reviendrait bientôt le chercher. Puis il a refusé de dormir ailleurs que sur mes genoux.
Jeremy a toujours été habitué à la présence de sa mère, et je n’ai aucune idée de la façon dont je peux l’aider à s’adapter à ce changement de circonstances. Pour l’instant, il doit croire qu’elle est partie et qu’elle reviendra.
Parce qu’elle reviendra. Même si je dois menacer et contraindre tous les médecins et psychothérapeutes.
Le Dr. Taylor sourit à Lia, puis se dirige vers la vitre et tire les stores pour m’empêcher de les voir. Je suis sur le point de faire irruption à l’intérieur, mais je suis arrêté lorsque la thérapeute sort en refermant la porte derrière elle.
— Pourquoi avez-vous fait ça ? je demande avec une colère froide.
Que Lia ne me parle pas, et encore moins me reconnaisse, me fait l’effet d’être piqué par de petites aiguilles. La piqûre n’est pas forte, mais elle est constante et sans répit.
Le Dr. Taylor fait glisser ses lunettes à monture dorée sur son nez. Sa main tremble, signe que je l’intimide, mais elle rencontre mon regard avec aplomb.
— Parce que vous lui faites peur.
— Elle m’a reconnu ? je demande lentement, avec espoir.
Même le corps de Kolya se penche en avant, dans l’attente de la réponse.
— Non, mais elle vous perçoit comme un danger.
Je fais comme si ces mots ne me transperçaient pas comme une putain de lame.
— Elle a dit ça ?
— Oui.
— Qu’est-ce qu’elle a dit d’autre ?
— Qu’il y a des hommes effrayants devant la porte de sa chambre alors qu’elle n’a rien fait de mal. Elle semble aussi croire qu’elle est Winter Cavanaugh et a même relaté certains événements de sa vie. D’après ce que vous m’avez dit, elle a déjà rencontré Winter et lui a parlé, donc le fait qu’elle connaisse tous les détails de sa vie n’est pas une surprise.
— Qu’est-ce qui ne va pas chez elle ?
— Elle est dissociée, M. Volkov.
— Dissociée ?
— Ça s’est produit en raison de l’événement traumatique qu’elle a vécu. D’autres facteurs liés à son enfance, combinés aux traumatismes de l’âge adulte, l’ont très probablement mise dans cet état. Je pense que son cas est une forme de fugue dissociative. Elle ne se rend pas compte qu’elle souffre d’une perte de mémoire et s’est inventé une nouvelle identité pour combler les trous.
— Et comment je l’empêche de se dissocier ?
— Vous ne le pouvez pas. Elle pense actuellement être Winter et si vous lui dites le contraire ou que vous lui imposez la vérité, son état pourrait empirer, et elle pourrait développer d’autres types de dissociations critiques.
— Vous me conseillez de rester assis sans rien faire ?
— Plus ou moins. Elle a besoin de retrouver son ancien moi par elle-même. Sa névrose est très forte, en ce moment. En d’autres termes, son esprit est très fragile, et elle est la seule à pouvoir le reconstruire. Toute forme de contrainte aura exactement l’effet inverse. En fait, les victimes de dissociation s’échappent dans leur esprit en réponse à un traumatisme ou à un abus.
Elle insiste sur le dernier mot alors même qu’elle tente d’éviter mon regard. Je dois prendre sur moi pour ne pas lui briser le cou et lui montrer ce qu’est la vraie violence. Au lieu de cela, je garde mon calme pour pouvoir obtenir des réponses de sa part.
— De quoi a-t-elle besoin, maintenant ?
— Un changement de son habitat habituel serait formidable. Elle a aussi besoin d’un entourage qui la soutienne et d’un dialogue sans jugement. Pour ouvrir à nouveau son esprit, Lia doit se sentir en sécurité.
— Et vous pensez que ça n’arrivera pas si elle reste en ma compagnie.
— Je n’ai pas dit ça.
— Vous le pensez.
— Eh bien, oui, M. Volkov. Je vous l’ai dit, elle vous considère comme une menace, et comme elle ne se souvient pas vraiment de vous, être en votre présence va aggraver son cas.
— Et notre fils ? Il a cinq ans.
— J’ai peur que dans son état actuel, il lui fasse plus de mal que de bien. Elle se prend pour Winter et pense avoir perdu un enfant. Si elle voit un autre enfant aussi tôt, cela pourrait se retourner contre elle et entraîner d’autres complications. Sa psychose est assez inconstante et imprévisible, il vaut mieux ne pas mettre de pression sur son état mental. Donnez-lui du temps et essayez de combler le vide pour lui autant que possible.
— Et si je lui parlais ?
— C’est parce que vous lui avez parlé qu’elle a eu ces crises de panique. Elle se prend pour Winter et vous continuez à l’appeler Lia.
Elle marque une pause.
— Il vaudrait mieux mettre de la distance entre vous deux, pour le moment.
J’ai envie de lui dire que c’est hors de question. Qu’il n’y a pas moyen que je laisse Lia seule.
J’emmerde la psychothérapie et toutes ces conneries. Lia et moi allons écrire notre propre histoire, et pour cela, elle doit rester à mes côtés.
Cependant, j’ai vu les crises de panique de ma femme. J’ai été témoin de son engourdissement, et avant cela, j’ai vécu son abandon total quand elle a sauté de cette falaise.
Au fond de moi, je sais que je dois la laisser partir, même si ce n’est que temporaire. Même si cela signifie déchirer un putain de morceau de ma poitrine.
Le Dr. Taylor mentionne quelque chose à propos d’une recommandation à un collègue psychothérapeute pour que je la laisse tranquille, mais je la repousse de deux doigts. Elle se précipite dans le couloir, ses talons claquent tandis qu’elle nous fixe, Kolya et moi.
Je fais face à la vitre aux stores tirés et bien que je ne puisse pas voir Lia à l’intérieur, je peux la sentir. Elle est devenue une partie de moi.
Au début, je ne me suis rapproché d’elle qu’en raison de qui elle est et du rôle qu’elle pouvait jouer. Cependant, lentement mais sûrement, elle est devenue partie intégrante de ma vie. Elle m’a fait perdre le contrôle plus d’une fois alors que je me croyais incapable d’un tel blasphème.
Lia ne s’est pas contentée de me défier, elle s’est infiltrée sous ma peau et s’est heurtée à mes os. Maintenant, je dois la laisser partir pour son propre bien. Parce que, même si j’ai besoin d’elle dans ma vie et que j’ai envie de la douceur qu’elle apporte à mes bords déchiquetés, je l’ai apparemment coupée si profondément que je n’ai pas seulement atteint la chair, mais j’ai aussi sectionné les tendons et les veines.
Je lui ai dit que je serais là pour elle jusqu’à ce que ses cicatrices guérissent, mais j’ai fini par ajouter quelques-unes des miennes.
— Dis, Kolya.
Ma voix est léthargique, basse.
— Oui, patron.
— Tu crois aussi que j’ai étouffé Lia ?
Mon second hésite avant de toucher les courts cheveux blonds dans sa nuque.
— Honnêtement ? Je crois que vous vous êtes étouffés l’un l’autre.
Je lui fais face.
— Comment ça ?
— Vous ne lui avez pas donné beaucoup de choix, et elle a riposté en étant froide et en mettant de la distance entre vous deux. Elle a fait ça pour se protéger, je crois, mais vous n’êtes pas une personne patiente, donc la situation a continué à s’aggraver, jusqu’à ce que nous arrivions à cette phase.
— Tu as toujours pensé ça ?
— Oui.
— Alors, pourquoi ne l’as-tu pas dit avant ?
— Vous ne m’avez pas demandé mon avis, donc je n’ai pas ressenti le besoin de vous le donner.
— Je pensais que tu serais dans le camp de Yan.
— Je le suis, en partie. Mais Yan peut se montrer imprudent. En raison de son amitié avec Mme Volkov, il oublie parfois votre caractère, patron.
— Ça le fera tuer, un jour.
— Il se fait juste du souci pour elle.
— Et tu penses que moi, non ?
— Bien sûr que si. Vous le montrez juste… différemment. (Kolya marque une pause.) Que comptez-vous faire face à cette situation ?
Un long soupir me quitte tandis que j’étudie le motif des stores fermés à travers la vitre. Quand le thérapeute a dit que Lia avait besoin de changer de lieu de vie, une idée a germé dans mon esprit. Je la déteste, mais c’est peut-être la seule solution possible, à l’heure actuelle.
— Je vais la laisser être Winter.
Kolya me regarde attentivement, comme si une deuxième tête avait poussé.
— Vous… le feriez ?
— C’est soit ça, soit je la perds.
— Et comment comptez-vous vous y prendre ?
— Es-tu toujours en contact avec ton camarade des spetsnaz, celui qui excelle dans l’art du camouflage ?
— Oui. Pourquoi avez-vous besoin de lui ?
— Yan.
— Yan ?
— Ton collègue déguisera Yan pour qu’il puisse garder un œil sur Lia.
— Il ne peut pas garder un œil sur elle comme il le fait déjà ?
— Non. Elle connaît son visage. Il pourrait lui faire penser à moi et compliquer son état. Il doit avoir l’air différent.
— De quoi voulez-vous qu’il ait l’air ?
— D’un sans-abri. Mettez Lia dans le refuge qui est sous notre protection et assurez-vous de dire à Richard qu’elle doit être traitée avec soin, mais cachez-lui son identité. Il ne l’a jamais rencontrée avant, donc ça ne devrait pas être difficile.
— Patron, vous êtes sûr de vous ?
— Oui, Kolya. Je vais la laisser croire à ce mensonge. Si elle veut être Winter, ainsi soit-il.
Parce que tôt ou tard, son chemin sera une route à sens unique vers moi.
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